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Préface
L’adversité pour moi, c’est prendre un grand coup sur la tête, un coup plus ou moins redouté, plus ou moins anticipé. Selon la violence du coup, l’hébétude qui suit est plus ou moins longue, de quelques heures à quelques jours. Il s’agit ensuite de reconnaître l’échec, le problème ou l’obstacle et de le verbaliser. Être capable de se dire : « Oui, ça m’est arrivé. »
Ce qui me caractérise, c’est que je repasse très vite à l’action, avec un désormais traditionnel auto-encouragement que j’énonce à voix haute « Allez Hélène ! » Qu’ai-je appris ? Que puis-je faire ? Où puis-je agir ? Il y a toujours quelque chose à apprendre d’un échec, d’un obstacle. Comment aurais-je pu faire différemment ? Je suis convaincue qu’il y a toujours une nouvelle porte à tenter d’ouvrir.
C’est pour cette raison que Jean-Luc Hudry m’a demandé d’écrire cette préface-témoignage, non pour mes talents d’écriture et de conceptualisation, mais pour ma capacité à passer à l’action et à trouver des solutions, pour mon énergie sans cesse renouvelée.
Nous nous sommes rencontrés au pied de l’ascenseur de notre immeuble, en voisins. J’ai découvert qu’il était membre actif de la Ligue des Optimistes à laquelle j’avais adhéré peu de temps avant ; notre regard sur la vie et l’entreprise nous a rapprochés ! Je dirigeais alors Sarenza, le site de chaussures en ligne qui, malgré son succès, a traversé plusieurs graves crises en douze ans, de natures diverses, financières et opérationnelles.
Quelques mots sur l’une d’entre elles : un changement d’entrepôt qui a tourné à la catastrophe industrielle, alors que les deux précédents s’étaient très bien passés. La croissance nous a en effet obligés à changer d’entrepôt plusieurs fois. J’étais très confiante, nous avions de l’expérience, nous travaillions avec un excellent prestataire, nous avions une bonne équipe projet. Hélas, quand le déménagement a commencé, rien n’était prêt, rien ne fonctionnait : informatique, mécanisation, équipes. Rien n’a été expédié pendant plus d’une semaine, alors que les commandes ne sont encaissées qu’à l’expédition, nous n’avions donc plus aucune rentrée d’argent. Puis les commandes ont commencé à repartir, mais 5 à 15 % étaient annulées chaque jour ; le retard s’accumulait, sans savoir si le stock était faux ou si les produits étaient introuvables… Outre la perte importante et directe de chiffre d’affaires pendant des mois, nos clients étaient furieux, les salariés perdus, le prestataire complètement dépassé. Comment retrouver un cap, redresser la barre et retrouver nos standards de qualité de service ?
La pression a été énorme, j’ai eu littéralement l’impression que je devais physiquement tenir, je sens encore ce poids sur les épaules, l’entreprise vacillait. Il a fallu trouver les zones d’actions, il y en a toujours.
Aller sur le terrain, observer, recueillir des informations, analyser. Imaginer sans cesse de nouvelles solutions à tester.
Choisir d’être entrepreneur, c’est choisir de participer à une course d’obstacles particulièrement difficile. La première des nécessités est d’être entouré de personnes qui donnent de l’énergie et de la vitesse, d’éviter celles qu’il faut tirer derrière soi et qui augmentent la charge.
Deuxième impératif : se tourner vers l’avenir et non vers les décisions qu’on aurait dû prendre, les erreurs du passé. Il faut les analyser, bien sûr, pour ne pas les reproduire, mais surtout mettre son énergie dans les solutions, pas sur les coupables, et écarter ceux qui commentent en boucle car ils consomment temps et énergie.
La troisième étape de la « reconquête » consiste à commu- niquer beaucoup, tout le temps, pour que l’énergie des uns et des autres se renforce, en montrant le cap et de la sérénité face à l’adversité, en avançant pas à pas et en savourant les victoires, même petites. Cette communication est difficile ! Un entrepreneur est toujours à l’aise dans l’action, pas forcément dans la communication. Quand l’adversité touche l’entreprise, pour l’exposer aux personnes intéressées, il convient de choisir ses mots et prendre ses précautions pour ne pas casser l’énergie positive des personnes impliquées.
Enfin, la partie la plus importante reste la plus personnelle : il s’agit de nourrir son énergie, sa créativité et sa sérénité, de rassembler ses forces et de regarder devant en trouvant des espaces de respiration. Traverser une crise majeure est très physique, il est essentiel de prendre soin de soi, d’avoir une base solide.
Ce sont les moments les plus simples et les plus évidents qui me permettent de travailler cette solidité, même dans les crises les plus aigües :
mon sommeil et mon alimentation sont plus importants que n’importe quel dossier à avancer ;

je préserve des moments privilégiés avec mes proches, au minimum le petit-déjeuner ;

je me plonge dans la nature et la savoure, en traversant quotidiennement un parc ou un jardin et en sortant des villes à chaque fois que c’est possible ;

je m’aère l’esprit en gardant une fenêtre ouverte sur l’inspiration via des articles, des livres ou des vidéos ;

et, surtout, je continue à rire, quelle que soit la gravité de la situation.


J’espère que ce livre vous aidera, merci Jean-Luc Hudry d’ouvrir une fenêtre pour ceux qui font face à l’adversité !
Hélène Boulet-Supau,
Entrepreneuse, fondatrice de FabWorkPlace et d’Educawa, ex-dirigeante de Sarenza


Introduction
L’adversité vient de frapper un grand coup !
À un niveau planétaire. En effet, qui n’a pas été impacté, directement ou indirectement, par la crise sanitaire, l’inflation, la guerre en Ukraine… ? Pourtant, qui est vraiment préparé à surmonter l’adversité qui parsème la vie de bien des manières ? Peu de personnes, en vérité. Beaucoup souffrent de cette impréparation, peut-être vous aussi, car ils ne savent pas comment réagir efficacement aux épreuves.
En m’appuyant sur les grandes lignes d’une histoire personnelle forte, et aux mille rebondissements, décrite dans mon premier ouvrage Craquer ou pas ? L’incroyable histoire vraie qui améliore la vôtre (et publié sur LinkedIn), je suis heureux de vous transmettre dans ce livre de puissants outils. Ils vous aideront notamment à dominer l’adversité, y compris dans ses plus récentes manifestations.
De l’optimisme CONCRET, longuement forgé et perfectionné au contact des équipes que j’ai eu la chance de manager, en reprenant, à vingt-sept ans, l’entreprise familiale en perdition. La totalité des hommes de l’art disaient qu’il était IMPOSSIBLE de la sauver. « Trop tard, trop lourd, trop abîmée » ajoutant à l’envi cette phrase si motivante et incitatrice : « Vous n’y arriverez jamais. »
Or, non seulement l’entreprise a été sauvée, mais elle a su prospérer pendant près de vingt ans. Les soixante clés retranscrites dans ce livre y sont pour beaucoup.
En créant la confiance et la motivation, en favorisant l’innovation et l’intelligence collective, la gestion du changement et la résilience, elles ont permis le total engagement des équipes et l’émergence de l’optimisme opérationnel, aujourd’hui plébiscité. Regroupées dans votre « kit de l’optimisme opérationnel », sorte de boîte à outils, elles vous forgeront un mental d’acier, résistant et porteur de progrès. Quelles que soient les circonstances.
De nombreuses anecdotes vécues vous accompagnent également tout au long de l’ouvrage : le terrain, il n’y a que cela de vrai. Cerise sur le gâteau, chaque clé s’applique également et totalement à votre sphère privée. Ainsi les bons réflexes pris au bureau rentrent dans vos habitudes à la maison et cette combinaison améliore l’ensemble de votre vie.
Grâce à ces soixante clés vous managerez mieux, vendrez mieux, entreprendrez mieux et, finalement, vivrez mieux !
Bonne lecture.


Phase 1
Forgez-vous un mental qui tient la route… quoi qu’il arrive
L’adversité vous laisse tranquille pour l’instant ? Profitez-en pour accrocher les sept premières clés du livre à votre kit de l’optimisme opérationnel. L’idée est ici d’améliorer votre perception des événements et donc la qualité de vos réponses.
[image: ] Clé 1 – Ne vous préoccupez pas de vos problèmes : occupez-vous-en !
Vous rencontrez des problèmes d’emploi, de recrutement, de trésorerie, de management, des difficultés avec vos collègues ou vos collaborateurs… ? Telle la vache dans son pré, la tendance habituelle est de les ruminer ; les plus mordus – dont j’étais – le faisant 7j/7 et du matin au soir, y compris une bonne partie de la nuit. Or, plus vous les ruminez, moins vous les digérez.
Peut-être est-ce biologiquement illogique mais tels sont les faits. Quelles conséquences ?
En premier lieu, vous ouvrez la porte au stress et accueillez à bras ouverts un ensemble d’importuns : manque de sommeil, irritabilité, perte de lucidité. Parfois, dans certaines situations, votre soif de justice vous pousse même à ouvrir la boîte à baffes pour les distribuer sans modération à vos ennemis. Ce qui ajoute encore de la pression.
En second lieu, vous préoccuper excessivement de vos problèmes fait naître un mal-être et un pessimisme qui augmentent au fur et à mesure que les soucis envahissent votre tête sans trouver de solution. Sans le vouloir, vous rendez les choses plus difficiles en vous refermant sur vous-même et en laissant l’anxiété gouverner vos journées. Ne serait-il pas plus productif de concentrer votre énergie sur la résolution de vos problèmes, bref, de vous en OCCUPER plutôt que de vous en préoccuper ?
Un jour, un concurrent vient s’installer juste à côté de notre établissement. Tout beau, tout neuf, il a visiblement de gros moyens et une communication très performante puisqu’il fait le plein, instantanément, dès son ouverture ! Appelons-le MALVENUT.
Gros coup de blues dans nos équipes qui se demandent à quelle sauce elles vont être dévorées. Certains collaborateurs disent vouloir quitter le navire et tentent d’entraîner leurs collègues pour éviter le naufrage annoncé. Pendant deux semaines, on ne parle que de cela. Les uns avancent leur hypothèse pour expliquer le succès du concurrent et prédire ce qui va se passer, les autres en rajoutent une, deux ou trois couches. Drôle de musique où les rumeurs fantaisistes se mêlent aux faits avérés ! En résumé, cette musique d’ambiance nous enfonce encore plus. Et détruit la confiance qui, pourtant, reprenait des couleurs.
Pas top la réaction des équipes, me direz-vous ! On peut le penser, mais elle est en réalité on ne peut plus humaine : l’adversité a le pouvoir de faire perdre les pédales à n’importe qui. En contrepartie, elle a l’avantage d’apprendre à manager les hommes, c’est-à-dire à composer avec leurs forces et leurs fragilités. Et justement…
Dans mon envie de bien faire, de ne pas jouer le boss aveugle qui ne pense qu’aux chiffres, et surtout de ne pas nier la réalité du terrain, je laisse faire pendant ces deux semaines. Tout en emmagasinant de l’information. C’est long deux semaines quand le quotidien est de se battre pour la survie de l’entreprise. Que va-t-il se passer ? Qui va prendre l’initiative de bouger, de proposer quelque chose, de s’occuper vraiment des problèmes concrets à régler ? Je ronge mon frein en attendant des réponses… qui ne viennent pas.
Alors, un beau matin, lassé par cette inaction collective et la spirale négative qui grossit à vue d’œil, je monte sur le pont et réunis les équipes.
« Faisons le point. Vous avez tous vu l’implantation de MALVENUT, notre nouveau concurrent. Difficile de le rater, n’est-ce pas ? Qu’en pensez-vous ? Exprimez-vous le plus sincèrement possible, merci, à vous la parole. »
Puis je me tais. Là, j’aurais pu piquer un méga roupillon, personne ne s’en serait aperçu tellement les collaborateurs se défoulent. Dans un intense brouhaha, ils décrivent toutes les forces de ce merveilleux MALVENUT, ses innovations, son savoir-faire, sa communication, etc. Bien sûr, ils insistent sur les files d’attente qui se créent devant chez lui, comme si des hordes de clients se bousculaient pour avoir le privilège d’être admis dans les lieux. Et ils concluent en exposant leurs multiples inquiétudes. Le tableau est réjouissant… pour MALVENUT.
À l’inverse, comment ne pas y voir autant de raisons supplémentaires, pour nous, de couler à pic ? Et de nous préoccuper, encore plus si c’est possible, de ce concurrent en train de démoraliser la totalité des équipes ? Alors, non sans mal, je reprends la parole.
« OK. Merci pour vos avis. J’en retiens deux choses : MALVENUT fait très fort et il vous inquiète terriblement, c’est ça ? »
Hochements d’approbation.
« – Et, pour dire les choses, vous pensez que nous sommes cuits, c’est toujours ça ?
– Euh… Jean-Luc, c’est normal, la situation est vraiment très préoccupante », me dit un cadre un peu gêné.
Puis un collaborateur s’enhardit : « Disons qu’on a peur ; entre nous, on en parle tout le temps, vous comprenez ?
– Oui, bien sûr, je comprends, mais alors, puisque vous en parlez tout le temps et que ce problème vous préoccupe à ce point, quand et comment vous en occupez-vous ? Quand et comment agissez-vous ? »
Un long silence envahit la salle. On entendrait voler une mouche. François regarde Ludo qui regarde Marie qui regarde… Et toujours pas de réponse. Personne ne trouve une seule action montrant qu’au lieu de se préoccuper du problème, les équipes s’en occupent. Certes, on fait le job, mais en version minimum, la routine quoi… Rien qui ne démontre la volonté de maîtriser l’adversité au lieu de la subir.
Dans la salle, le silence est de plus en plus pesant. Sans dire un mot, je tourne la tête de droite à gauche et plonge dans les yeux de François, de Ludo, de Marie et des autres collaborateurs. Un moment fort, lourd de sens. Parfois, le silence est la plus puissante des paroles.
Peu après, je reprends l’initiative.
« Et si nous prenions notre avenir en main ?
Et si nous décidions de ne plus nous préoccuper de MALVENUT mais de nous en OCCUPER ?
Et si, à partir de ce jour, nous décidions de transformer ce principe en une VALEUR propre à notre entreprise et applicable à TOUTES les difficultés ?
Et si nous décidions, là, tout de suite, que notre destin est entre nos seules mains ? »
Cette proposition fait l’effet d’un booster. Les regards valent plus que les mots, François regarde Ludo qui regarde Marie qui regarde… Les sourires fleurissent, les équipes réalisent que depuis l’arrivée du problème MALVENUT, l’entreprise est restée passive, attentiste, négative, ne faisant que constater les dégâts sans rien faire pour y remédier. Quelle perte de temps, de moral et d’efficacité individuelle et collective !
L’échange se poursuit. L’atmosphère est plus détendue, quelque chose d’indéfinissable se passe : un regain d’envie, de motivation, un instinct de survie, de résilience, de cohésion, peu importe ce que c’est. Un lien nouveau se tisse, une nouvelle valeur est née.
Les équipes quittent la salle, mieux disposées et plus optimistes qu’en y entrant. Bien des collaborateurs disent avoir compris des choses lors de cette réunion. Ils repartent décidés à empoigner le sujet et à ne plus le lâcher. Déclaration d’intention ou réelle volonté de se ressaisir et de créer du neuf, en tout cas, ils font preuve d’une magnifique ouverture d’esprit. La suite montrera qu’ils seront à la hauteur de l’enjeu (si quelques-uns d’entre eux lisent ces lignes, je les salue et les remercie encore).
Vous aussi, adoptez ce principe fondateur : « Nos problèmes ? Mieux vaut nous en occuper que de nous en préoccuper ! »
Ça marche aussi à la maison !
« Marre des voisins ! Ils font du bruit matin et soir. »
Inutile de maugréer et de vous préoccuper excessivement de la situation : occupez-vous-en !
Tentez d’abord l’approche directe et informez gentiment vos voisins du problème. Si le contact est difficile, glissez-leur sous la porte un mot aimable. Il y a plus de chances que cela marche plutôt que de râler sans agir.



[image: ] Clé 2 – Pour vaincre l’adversité, maîtrisez votre plus redoutable adversaire : vous
À quoi servent vos efforts si vous ne croyez pas pouvoir atteindre vos objectifs ? À quoi servent vos réflexions, vos compétences, vos talents et autres expériences si vous « encaissez » les événements défavorables sans imaginer pouvoir les influencer positivement et concrètement (mon dada !) ?
Éternelle question de la confiance en soi, mais pas seulement. Car il suffit généralement de prendre conscience d’un simple fait pour accomplir des pas de géant. Faites le test, choisissez quelques situations tendues que vous avez vécues et observez vos comportements à la loupe.
Êtes-vous votre meilleur allié, celui qui vous aide dans toutes les circonstances ou vous mettez-vous souvent des bâtons dans les roues ? Si vous êtes votre meilleur allié, Champagne ! Passez à la clé suivante. Si, plus probablement, ce test révèle des croyances, des attitudes et des comportements récurrents qui vous pénalisent dans les situations problématiques, prenez-en conscience pour agir.
En effet, vous êtes le produit d’une intéressante histoire, la vôtre. Face à l’adversité vous réagissez donc avec les connaissances, les expériences, les réflexes acquis et consolidés depuis l’âge du biberon. Sans entrer dans une étude psychologique de comptoir, cela signifie que, si votre histoire vous booste parfois, elle vous empêche aussi d’agir comme la situation le demande pourtant. Alors que faire ?
Pour bien gérer les moments tendus, prenez le maximum de recul sur la difficulté à traiter. Mettez entre elle et vous une nécessaire distance pour éviter d’être trop influencé par les freins que votre parcours personnel vous fait instantanément actionner. En d’autres mots, dites-vous que vous réagissez de la manière A en raison de votre background mais qu’il y a aussi une manière B de procéder.
Si la peur panique du risque vous empêche de signer le contrat COMIX alors que vous l’avez vu et revu sous toutes les coutures, et qu’il est parfaitement clair, vous devenez votre plus redoutable adversaire. En effet, ce n’est ni le contrat ni l’autre partie qui sont en cause, mais bien votre perception des choses. Votre anxiété vous empêche de signer, donc d’avancer individuellement et/ou collectivement. D’où la nécessité de dépasser vos habitudes et votre historique chaque fois que vous rencontrez une difficulté.
Bien sûr, travailler sur vous produira de beaux résultats. Je l’ai fait. Mais cela prend du temps. En vous sensibilisant à l’influence de votre vécu dans votre manière de gérer l’adversité, cette seconde clé du kit de l’optimisme opérationnel vous aide concrètement. Ainsi, face aux situations compliquées, demandez-vous : comment agirais-je si je levais les freins que j’actionne moi-même ?
Dans l’exemple du contrat COMIX, le frein, c’est la peur. Demandez-vous alors : que ferais-je si je n’avais plus peur ? Que déciderais-je si j’étais, non mon adversaire, mais mon meilleur allié ? Réponse : je signerais ce contrat qui est manifestement un bon contrat !
Quand vous êtes votre adversaire, vous ne le signez pas. Quand vous êtes votre allié, vous le signez. Sacrée différence n’est-ce pas ?
Étendez cet exemple aux centaines rencontrés dans votre vie professionnelle (et personnelle) et vous aboutirez à cette conclusion positive et concrète : vous maîtriser, c’est maîtriser votre plus coriace adversaire, vous-même !
Ça marche aussi à la maison !
« Premier rendez-vous amoureux : j’ai peur : Et si Armand était un tordu ? Et s’il voulait m’utiliser ? »
Une fois de plus, vous êtes votre plus redoutable adversaire. En imaginant des tas de choses improbables, vous risquez de faire achopper ce prometteur rendez-vous. Vous maîtriser, c’est d’abord raisonner.
De deux choses l’une : soit des indices objectifs vous font penser qu’il y a danger, alors posez un lapin à Armand, soit il n’en est rien, refrénez votre tempérament inquiet et vivez votre rendez-vous !



[image: ] Clé 3 – Dîner entre amis : si en arrivant chacun pose ses problèmes sur la table, en partant vous serez heureux de reprendre… les vôtres !
Permettez-moi cette courte lettre ouverte à mon père car son contenu est d’utilité publique et vous aidera à construire une approche lucide de votre vie, au bureau et ailleurs.
« Merci papa.
Te rappelles-tu ces mots, un jour, où je n’en pouvais plus d’affronter cette insupportable succession d’emmerdes ?
Si, en arrivant à un dîner, chacun posait ses problèmes sur la table, en partant chacun serait heureux de reprendre les siens.
Comme tu avais raison ! Je n’ai jamais oublié ton enseignement. »
Vous pensez être seul à porter une histoire, vous pensez que vos difficultés sont plus lourdes que celles des autres, vous croyez que la vie se refuse à vous et qu’elle favorise votre collègue, votre boss, votre concurrent ? Je le croyais aussi, jusqu’à ce que mon père m’ouvre les yeux avec cette phrase pleine d’expérience et de sens.
Qu’en retirer ? Vivez la vie comme elle est. Ne vous comparez pas. En toutes circonstances, donnez le meilleur et agissez là où vous pouvez peser sur les choses. Vous pensez les autres plus heureux, plus chanceux, plus performants, plus sereins ? Qu’en savez-vous ? Et qu’en est-il réellement ? Et quand bien même le seraient-ils, appréciez la vie tant que vous l’avez. Bougez, créez, tentez, empoignez vos difficultés sans les craindre, avec la volonté farouche d’en sortir par le haut.
En vingt-cinq ans de bataille, j’ai découvert que l’adversité a des fêlures. En m’engouffrant dedans, la gaillarde a fini par céder. Vous pouvez le faire aussi.
Comptez sur vous : votre engagement personnel est votre meilleur allié. Oui, la vie peut être rude, mais rien ne vaut la vie ! Et à la fin du dîner, après avoir entendu tout le monde exposer ses problèmes, vous serez heureux de reprendre les vôtres. Merci papa.
Ça marche aussi à la maison !
Problèmes de couple, d’argent ou autres, comme disait un ancien président de la République, les emmerdes volent en escadrille.
Pendant que vous discutez avec Virginie, à l’autre bout de la table, Aurélie raconte ses problèmes familiaux. Pas drôle. Puis elle ajoute : « En plus, je perds mon boulot le mois prochain. » Là-bas, Alain est grave, vous tendez l’oreille : « On vient de déceler une tumeur chez Leila. »
Certes, vous avez des problèmes, mais aviez-vous imaginé que vos amis puissent en avoir aussi et, parfois, bien plus sérieux que les vôtres ? Ce n’est pas un motif pour vous réjouir, juste pour vous inviter à reprendre les vôtres et à les empoigner résolument.



[image: ] Clé 4 – Ce qui vous arrive est moins important que ce que vous en pensez
Cette clé optimiste devrait être distribuée aux enfants dès leur plus jeune âge tant elle améliore leur capacité à réagir face aux difficultés et tant elle leur rendra la vie plus belle. Inutile d’insister longtemps, comprenez que rater un marché ou échouer dans votre entreprise est moins important que ce que vous en PENSEZ.
En effet, vos pensées sont votre moteur. Pour traiter efficacement n’importe quelle situation, faites toujours la différence entre la situation et ce que vous pensez de la situation. Reprenons l’exemple de notre concurrent MALVENUT (voir clé 1).
Il s’installe à côté de notre entreprise et démarre son activité sur les chapeaux de roues. Gros succès dès son ouverture. Qu’en PENSENT les équipes ? MALVENUT est trop fort, pro, il a un gros réseau et une super com’. On n’est pas bon, il va nous atomiser, on ne peut pas lutter, c’est la fin… Motivant, n’est-ce pas ?
Maintenant, imaginez que ces pensées animent les collaborateurs pendant des semaines. Vont-ils se mobiliser ou jouer battus ? Inconsciemment, ils vont baisser les bras et créer ce que pourtant ils redoutent… Or, le problème est moins la situation que ce qu’ils PENSENT de la situation.
C’est pourquoi, au bout de deux semaines, je remets l’église au milieu du village et que se passe-t-il ? Que du bon : MALVENUT a prospéré et, déjouant les pronostics, notre entreprise aussi ! Comprendre cette dichotomie entre la situation et ce que vous pensez de la situation, est vital. À elle seule, cette révélation peut changer un projet, un investissement, une initiative, un groupe et, j’insiste, une vie entière.
De fait, vous n’avez jamais la totalité des éléments pour apprécier une situation. Vous décidez sur la base d’une vérité partielle, d’où des distorsions entre la vérité vraie et ce que vous en percevez. D’où, aussi, de mauvaises conclusions et de mauvais remèdes.
Si MALVENUT était effectivement très performant, nous ignorions, lors de son démarrage tonitruant, qu’il avait également plusieurs faiblesses que seul le temps a révélées. Or, si ces faiblesses invisibles avaient été connues dès le départ, et intégrées à la situation, les pensées de nos équipes eussent été moins alarmistes et démobilisatrices. Ce qui montre combien la situation réelle est différente de celle que vous percevez et qu’en s’appuyant le plus souvent sur une fraction de vérité, vos pensées font la pluie… ou le beau temps.
Quoi qu’il vous arrive dans votre métier ou votre entreprise, incorporez ce raisonnement à votre réflexion, votre action n’en sera que meilleure.
Ça marche aussi à la maison !
Les espèces animales disparaissent, la mer est envahie de plastiques… Chaque jour, le discours ambiant décrit de multiples atteintes à l’environnement. Et plus vous entendez d’exemples, plus vos pensées s’emballent, plus vous perdez confiance en l’avenir.
Or, est-il juste d’occulter les innombrables améliorations déjà apportées et celles encore plus nombreuses qui sont dans les tuyaux pour une cause (juste) qui a définitivement pénétré les esprits ?
Ne laissez pas l’interprétation des faits remplacer les faits. Maîtrisez vos pensées et rappelez-vous : un problème vous fait moins mal que ce que vous en PENSEZ.



[image: ] Clé 5 – Dans votre mano a mano avec l’adversité, le seul choix efficace est de raisonner « solution »
La langue de bois n’étant pas dans mon ADN, je vous le confesse : vous lisez le livre d’un ancien pessimiste chronique ! Incroyable, mais vrai…
Je l’étais non par choix, mais en raison de mon éducation. Pendant longtemps, y compris lors de mes débuts de chef d’entreprise, je raisonnais exclusivement « problème ». Incapable de dépasser la difficulté qui venait de surgir, je la laissais m’atteindre au plus profond, la ressassais sans cesse et l’empilais avec toutes les autres. Pas fun et, surtout, totalement inefficace face à l’adversité qui s’est bien amusée avec moi jusqu’à ce que je sonne le tocsin de la révolte.
Une inoxydable motivation m’habitant depuis toujours, et l’expérience venant, je décide de combiner les deux pour, en toutes circonstances, passer du mode « problème » au mode « solution ». Plus qu’un changement, c’est un véritable bouleversement et, à l’usage, quelle différence !
Vous ne perdez plus des heures ou des jours à vous apitoyer si vous n’êtes pas livré d’une marchandise bloquée un mois à Djibouti alors que votre client l’attend à Paris… demain. Vous raisonnez « solution » et agissez pour amortir cette déconvenue et lui proposer des alternatives.
Vous ne restez plus inerte et abattu parce qu’un problème de communication interne a empêché vos commer- ciaux de boucler la vente du mois. Au contraire, vous étudiez le pourquoi de ce flop, puis switchez en mode « solution » pour améliorer le process et repartir conseiller votre prochain client.
Bref, vous ne restez pas hypnotisé par le problème, mais cherchez, sans délai, des issues porteuses et créatrices de valeur humaine et économique. Rien n’est pire que de répéter en boucle combien ce problème vous plombe et d’en rester là. Pourtant, des quantités de personnes ont ce réflexe, se raccrochant aux problèmes comme à une bouée, les décortiquant un temps infini au lieu de chercher la solution qui le réglera.
Adoptez le bon réflexe : dès qu’une difficulté surgit, analysez-la, identifiez les solutions possibles en les hiérarchisant, puis testez-les in situ. Raisonner « solution » est une pratique que nous avons tant développée, que chacun a nettement amélioré sa contribution à l’œuvre commune. Quel bond dans la confiance et dans la performance individuelle et collective !
Faites de ce principe un incontournable outil de progrès. Un problème ? Des solutions.
Ça marche aussi à la maison !
« Mon colis n’a pas été livré dans le relais prévu ? J’ai pourtant précisé l’adresse dans ma commande ! Ce n’est pas normal… »
Cessez de râler et de perdre du temps. La solution est de sauter dans le métro pour récupérer votre colis. Faites-le et passez à autre chose !



[image: ] Clé 6 – Si l’adversité n’est pas votre amie, elle peut devenir votre alliée
Reconnaissez-le, il est rare de composer avec ce qui vous met mal à l’aise ou vous fait souffrir. D’où un affrontement permanent avec la source du mal, l’émergence de nombreuses questions existentielles, et un repos de l’esprit aux abonnés absents. Qui s’en réjouit ? L’adversité bien sûr car elle annihile votre efficacité sur le terrain.
Vous pouvez mieux faire. Évidemment, pas question d’organiser une méga fête quand surgit une difficulté sérieuse. En revanche, changer votre vision des aléas de la vie permet généralement d’en tirer parti au lieu de les subir. Ainsi l’adversité perd de sa force, tandis que vous augmentez la vôtre.
En réalité, chaque épreuve vous en apprend beaucoup sur ce que vous faites et sur qui vous êtes. Par exemple : la crise du Covid-19 vous a mis en difficulté ? Avec le recul, cette épreuve fut un tremplin car grâce à elle :
vous avez constaté que votre business était fragile et avez pu en corriger l’orientation. Quelques années plus tard, vous vous en félicitez ou êtes passé à autre chose si l’activité n’était pas viable ;

l’inflation vous pousse à repenser vos produits et services, votre organisation, votre business model ? Merci la crise ! Sans elle, jamais vous n’auriez pensé à adapter vos offres, à modifier votre approche commerciale, à innover là où tout semblait rouler…


Ainsi se construit l’avenir : les obstacles placés sur votre route se transforment en opportunités. D’où un regain de motivation, d’optimisme et, tôt ou tard, de résultats concrets.
Appréhendez l’adversité autrement vous fait passer d’une opposition stérile et douloureuse à une position plus objective et constructive. En ce sens, elle devient votre alliée.
Ça marche aussi à la maison !
Max, le compagnon de votre sœur, vous exaspère, il a un avis sur tout et une haute idée de sa personne. Chaque déjeuner de famille se termine en quasi-pugilat, c’est la guerre dans la fratrie !
Transformez cette adversité en alliée. Vous savez que Max est un as de la pâtisserie et qu’il fond plus vite qu’un moelleux au chocolat quand on le branche sur sa passion. Investissez ce terrain, dites-lui que vous rêvez de découvrir son fameux opéra maison.
Ainsi vous jetez des ponts entre lui et vous, il appréciera et vous préparera en plus de l’opéra, son fameux moelleux au citron ! Cerise sur le gâteau (!) si cette approche ne vous garantit pas une paix définitive, les chances sont grandes que vous puissiez recoller… les morceaux !



[image: ] Clé 7 – Dans la vie, tout n’est pas possible… sauf une chose
Peut-on dire ici ce qui est ? Même si la formule est jolie et peut temporairement booster celui qui l’entend, dans la vie, tout n’est pas possible.
J’aurais beau déployer tous les efforts, il m’est impossible de devenir jockey ou danseuse étoile. Pas plus que prix Nobel ! Et, désolé, vous êtes dans le même cas. Car si en théorie tout est possible, vous pouvez devenir plus riche qu’Elon Musk, en pratique, les choses se présentent (un peu) différemment.
L’affirmer n’est pas vous décourager, au contraire, c’est vous éviter de vous perdre dans des rêves et des actions inconsidérées au regard de leurs chances de succès. Or, tout est là.
Dans mes féroces combats contre l’adversité, de nombreuses situations étaient perdues d’avance. Rien ni personne ne pouvait les inverser. Dès lors, à quoi bon clamer que tout est possible quand les faits montrent que ça ne l’est pas ? À quoi bon agir comme un fou furieux sur une situation hors du champ de votre influence ? À quoi bon vous acharner sur un marché ou un produit qui, d’évidence, est en bout de course ?
Certes, cette expression véhicule un message dynamique et pousse à se remuer puisque tout est possible. En ce sens, elle est salutaire. Toutefois, sa limite est que beaucoup s’accrochent à cet espoir théorique, perdant du temps, de l’argent et parfois plus encore.
Pour un heureux élu pour qui – miracle – tout est vraiment devenu possible, combien d’autres se laissent bercer par une généralité leur faisant confondre persévérance et aveuglement ?
C’est pourquoi l’optimisme opérationnel, qui a permis de soulever de vraies montagnes, ne vous dit jamais que « tout est possible » puisque c’est inexact. Pas plus qu’il ne vous dit « soyez heureux » tant cette sympathique consigne ne repose sur rien.
Mais alors, si tout n’est pas possible, qu’est ce qui l’est ? Vous DÉPASSER !
Repousser vos limites, de tous ordres et dans tous domaines. Pas simple pour ceux qui n’aiment ni entrer en compet’ avec eux-mêmes, ni se passer au scanner pour voir comment ils fonctionnent. Mais quelle satisfaction d’y parvenir !
Pour ce faire, développez votre propre définition de la réussite. Pas une affirmation m’as-tu vu type « je gagne cent mille euros par mois », mais une sorte de philosophie de vie. Celle-ci m’accompagne depuis toujours et je vous la propose tant elle est décisive : « vous DÉPASSER, c’est faire au moins un pas de plus que ce dont vous PENSIEZ être capable ».
Petit ou grand, ce pas de plus concerne tous les secteurs de votre vie. Et si vous en accomplissez plusieurs… Champagne ! L’essentiel est de ne pas vous contenter de l’opinion que vous avez de vous-même et de vous propulser au-delà de ce qu’il vous paraît possible de faire ou d’atteindre compte tenu de vos diverses capacités.
Si vous courez le cent mètres en quinze secondes et ne pensez pas pouvoir faire mieux, cette limite sera ancrée en vous. Vous ne chercherez pas à la remettre en cause. La messe est dite. Inversement, si la culture du dépassement de soi vous habite, tout mettre en œuvre pour améliorer cette performance devient une exigence personnelle. Grâce à elle, vous développez une envie, une persévérance, un engagement tous azimuts, moral, physique, technique, qui vous propulse.
Dès lors, ne soyez pas surpris si, un beau jour, vous franchissez la ligne du cent mètres après quatorze secondes. À ce niveau, vous ne serez champion de rien sauf de vous-même. Quoi de plus important ?
C’est pourquoi, à la différence du tout est possible qui relève plus de l’espoir ou de la chimère que des faits, prétendre que chacun peut se dépasser est plus juste… s’il fait ce qu’il faut pour cela !
Cette précision est capitale car se dépasser résulte avant tout d’une décision personnelle et de son application sans faille. Par extension, la véritable mesure du succès d’une entreprise ou d’un groupe n’est pas forcément d’atteindre la première place (tant mieux si vous y parvenez), mais de réussir l’alchimie entre deux ingrédients incontournables :
l’avancée individuelle : chacun décide de se remettre en cause, de s’évaluer objectivement et de s’engager pour faire plus ou mieux que ce qu’il pensait pouvoir faire. Une révolution pour la plupart ! Et la source de nombreux renoncements pour ceux qui n’y parviennent pas ;

l’avancée collective : l’ensemble des collaborateurs agit de même, en vue d’atteindre un objectif commun et qui parle à tous. Toute l’entreprise gagne en puissance et crée les conditions de la réussite. Ce fut le cas chez nous : au vu du sauvetage réalisé, on pourrait dire que, oui, tout est possible. Pourtant, restons lucides : de tels rétablissements sont rares et les équipes furent exceptionnelles d’engagement et de capacité à se dépasser dans un contexte – inhabituel – de survie.


La règle est que tout n’est pas possible, l’exception est que cela l’est parfois. Quoi qu’il en soit, visez juste : vous dépasser donne du sel à votre existence et des raisons d’être heureux.
Faites-le : vous éprouverez un intense plaisir à mieux vous connaître, à apprivoiser vos peurs et vos échecs, à vous créer des opportunités, à gagner en compétences, en expérience, en confiance en vous et en les autres. Bref, vous éprouverez un intense plaisir à VIVRE !
Ça marche aussi à la maison !
« Que ton sourire est beau, Léo. Jamais, tu ne te serais cru capable de marcher vingt kilomètres sans t’arrêter et pourtant tu l’as fait. Chapeau ! Tu as puisé en toi des ressources insoupçonnées. Alors, tu n’es pas champion olympique, mais tu t’es dépassé : c’est tout ce qui compte ! »
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